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BIOGRAPHIE. 

RAMEAÜ 

00 

LE PREMIER SOURIRE D'UN GRAND HOMME. 

Quelle joie pour une famille lorsque Dieu exauce ses vceux les plus , 
chers et lui donne un enfant! Mais aussi quelle anxiclé pour l'existence; 

et l'avenir de cet étre adoré! Ces sentiments contraires agitaient í'áme 
d'une jeune femme que la bénédíction du ciel avait depuis peu rendue 
mere. Assise auprés d'une nourrice sur les genoux de laquelle le nouveau-
né repose, ellecouve son fils d'un regard plein d'amour et de melancolía, 
elle étudie ses moindres mouvements, elle cherche a lire dans ses yeux a 
peine ouverts le sort qui lui est reservé. « Quelles deslindes t'attendení, 
pauvre enfant? lui disait-elle en pressant sa main. Vivras-tu seulement 
assez pour connaitre et chérir celle qui t'a donné le jour? Et puis, que 
deviendras-tu ? Dois-tu t'illustrer dans les sciences, dans les leltres? Iras-
tu sur le champ de bataille verser ton sang pour la patrie? ou bien suivras-
tu la carriére pacifique de ton pére, seras-tu musicien?» L'enfant se mit 
a sourire, ses levres appelerent un baiser. « Ah ! tu veux étre musicien ? 
mais grand artiste alors? tu te feras un nom qui passera á la postérité ? » 
Et l'enfant souriait toujours, commes'il eül compris, comme s'il eút essayé 
de repondré. MmeRameau interpreta ingénieusement ce premier sourire 
de l'innocence; elle voulut y voir une révélation de l'avenir, elle crut 
sincérementson fils appelé par son génie á rénover l'art musical. Brillantes 
esperances, vous réaliserez-vous jamáis? N'étes-vous pas plutót une de ces 
douces illusíons dont le cceur d'une mc/e se berce si aisément ? Le temps 
nous l'apprendra. 

Nous sommes en 1689, Jean-Philippe a grandi, il entre dans sa sixiéme 
année. Son pére ne partage pas la superstilion maternelle, il ne croit pas 
a Tinfluence du premier sourire; de son enfant il veut faire un savant, et 
non pas un organiste végétant, comme lui, dans une pbscure médiocrité; il 
le met au coliége. L'étude du rudiment intéresse peu notre écolier, dont la 
passion pour la musique se developpe sourdement* Ses lecons il les recite 
en chantant et en battant la mesure» ses cabiers de devoirs il les barbouille 
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d'un griffonnage informe de noires et de crochés, de silences et de sou-
pirs. II est reprimandé, mis au cachot: répression impuissanle; on se de­
cide a ne plus contrarier sa nature; il est retiré de pensión. 

Le jeune arliste ne quitte plus le clavecin; il travaille avec une persé-
vérance opiniátre; bientót ses Üolgts gliikent sur les touches avec une 
merveilleuse facilité; a huit ans, disent ses biographes, il exécuteavec 
une rare perfecüon. De Milán, oü il étudie sous les meilleurs maitres, il 

.revient en-France,sé íítilenteñdre etadmirerklfljon^SMárééliIe^kLyon, 
a Montpellier. Vers 1717 nous le retrouvons & Paris, prenant des le^ons 
de MárcHand, qui jrjlHSSaít alors d'une réjMii&tion dúte bien plus au hasard 
$Jtt?8ú talent. Rameau termine son éducation muSlcále en composant pour 
le claveciÜ les Tóufbiílons et les Téftd'res Plainm. Ces essais excitent la 
jalousie de MarchadH, qui, devinant un rival datlgfiréux, ábandoníi&l eleve 
auqüel d'áiltéurs ti n'a plus rien a eú&feijgH&f; il fau plus; il sé declare 
Mutement son ennerüii fet c'eát r̂l&&& %H bálísé&'iblrigues que la place 
d'organiste k Saint-Paul, méritée par Rameadj'fiSt S'ccordé'é a Dáquin, son 
concurrent. Rameau supporte ces mesquines f̂ n f̂eúnces avec philosophie, 
tet íl se borne a sourirléj IfuSrhd son ancien ptbfesseur riépéte avec com-
^pláísance : « Rameau a peut-étre pltís dé filüin que moi, máUi k coup 
sur j'ai bien plus de tete. » Une lelle arfrJgance, disons-le en passarii;1ut 
un jour h'óHleusement punie. Mtrchand jóuáit a Dreáflfe; fi&feh * l'écóirafr. 
Peü émerveilié du virtuose franjáis, Bach le coiifóé & Untí lutte musicaie. 
Marchand acceple avec empréssenibtit j tóíáis il a le solfi, au JrflSrtlxé pour 
le tournoi, d'étre k cent lieues ttfe Dresde. 

Rameau vient chercher en Auvergne le repos et l'oubli de ses chagrftrsí 
Avec le chapitre de Clermonl il signe un long engagement ptJtiir toü#h%¥ 
I'ttrgúe a la cathédrttfe. Cette modeste fonclion Ifri llifcse déá loíSlfk dont 
Hí^ófite pour écrire ces páges sublimes tjtíi doiventimmortaliser son nom. 
Máis bientót cette exiáfénce páisible lüf SfeVi'ent k charge, et de nouveau 
iliUltttae sfes regárrlá VferS la capitale. L§á éhlnóines s'opposent a son tíié-
part: aux termes des conv^ptions, Rameau leur doit encoré quatre années 
de ¿on trafc&il. Le droit étant contre lüi, Rameau recofttt 3 II V6&& Le 
fárdela Féte-Dieu, lesfidfelessepressaienten foule souslesairftportique, 
TorganlseeíVa se faire enténfl'ré. Tóttt & feoüp les accordá léfc plus tfiscor-
8ant& emplissent la voüte du temple; les sonfe graves mugissent a cótéflfcS 

1 Bach (Jean-Sébastien), musicíen allemand, organiste du duc de "Weimar, né en 1685, 
morí en 1750. Le Magasin, daas le numero derhíer, a donné de ce compositeur une gavotto 
arrangée pour piano. 

Ayuntamiento de Madrid



DES DEM0I5ELLES. 195 

sons algus; la ilute soupire avec la clarinette qui rale, la viole et le haut-
bois se livrent des assauts effrénés; c'est un renversement complet des re­
gles de l'harmonie, c'est une confusión épouvantable, un charivari étour-
dissant. On s'élance auprés du musicien: il s'est enfermé, barricada; par 
le trou de la serrure on lui adrüsSfe de* reproches auxquels il répond avec 
une audacieuse simplicité ;ÍH Chacun ne fait que ce qu'il peut. » Puisil 
ajoute: « C'est ainsi que je comprends la musique, et c'est de la sorte que 
j'en ferai jusqu'k la fin de mon engagement. » On veulparlementer, ilest 
sourd a toute transaction; deja ses mains se préparent a recoramencer une 
infernale cacophonie... Le chapitre cede, consent a détruire le contrat et 
iui en glisse les raorceauxsous la por le. 

De retoura Paris, Rameausonge enfin adonnerasesoeuvreslebaptéme 
de la publicité. Hippolyte et Aricie est joué daos les salons opulenls du 
fermier general de La Popliniére. Ce íinancier célebre aimait les arts efc 
les cultivait non sans quelque avantage; il composait, et c'est a lui qu'on 
doit la romance si conntie O ma tendré musette; il protégeait les ariistes, 
sa générosité envers eux n'avait pas de bornes1. II s'attacha Rameau par 
tes liens d'une amilié qui ne se démenlit jamáis. « Lully2 est mortI vive 
Ramean!» s'écriait-il en entendant la musique de son protege» En 1733 
Hippolyte fut solennellement representé sur la scéne de l'Opéra. Le suecos 
dépassa toute attente; découvert dans une ioge au fond de laquelle il se 
cachait avee modestie, l'auteur fut poursuivi des plus chaieureux applau-
dissements. A cette premiére audition, le priñee de Conti dcmandait a 
Campra* ce qu'il pensait de l'ouvrage : «Monseigneur, répondit le vieux 
musicien, il y dans cet opera assez de musique pour en faire dix; cet 
homme nous éclipsera tous. » 

Untel enthousiasmeétaitraisonné; Rameau venait d'^ópérerunerévolu-
tion dans la musique dramatique; il remplagait la trop naive simplicité dé 
Lully par la vigueur du style, la varíete des eífets et la richesse de l'har­
monie. « Ses ouvrages, dit Jean-Jacques Rousseau, ont les premiers elevé 
le théátre de l'Opéra au-dessusdestréteauxduPont-Neuf. » Etcependant 
ce genre nouveau trou va de nombreux détracteurs; il y eut des Ramisles 
ct des Lullistes, córame plus tard il devaity avoir desGIu'ckistes etdesPic-
cinistes; on poussa l'aigreur jusqu'a colporter cetteméchante épigramme: 

1 De La Popliniére poussait loin la libéralité. Un jour qu'une dame regardait la lune avec 
une certaine fixité: « Oh! ne la désirez pas! lui dit-il, il me serait impossible de vous ta 
donner.. » 

* Voir notice sur Lully, MagasititAprne VIILj). 325. 
8 Campra (Andre), he en 1660, mort en 1744, compositeur franjáis, a écrlt plusieurs operas-
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Gontre la moderno musiquo 
Voilá ma derniéro'replique; 
Si le diffícile est le beau, 
G'est un grand homme que Rameau. 
Alais si le beau, par aventure, 
N'était que la simple nature, 
Dont l'art doit étre le tableau, 
G'est un pauvre homme que Rameau. 

Pour imposer silenceases calomniateurs, Rameau donne bientói Cas­
tor et Polluoc et Dardanus, qui uiettent le sceau a sa réputation. Une 
faveur égale accueille Anacréon, Zais, Pygmalion et les Indes gal&ntes. A 
propos de ce dernier opera, on raconteTanecdotesuivante. Une dame de­
mandan a notre auteur le secret pour composer. « Ríen de plus aisé, r e ­
pon di t-il; preñez une épingle, et sur ce papier reglé pointez a volonté, 
vous aurez composé. » La dame obéit. Rameau, sans changer les points, 
leur donne une valeur, tesarme dediézeset de bémols, lesassujettita une 
mesure, et en fait un morceau fort original resté célebre sous le nom A'Air 
de danse des sauvages; il Tintercala plus tard dans les Indes galantes, 
Ajoutons, pour terminer l'histoire decespiqúres d'épingle, que Dalayrac1 

pla<?a ce. motif dans Tonverture á'Azémia, opéra-comique representé 
en 1787. 

Nous venons d'étudier le lalent, les succés de 1'artiste, jetons un coup 
d'oeil sur sa physionomie, sur son caractére. « Rameau, dit Mercier dans 
« le Tableau de Paris, était un homme grand,;sec et maigre, qui n'avait 
« point deventre, etqui, commeil était courbé, sepromenait au Palais-
o Royal, toujours lesmains derriére le dos pour faire son aplomb; il avait un 
« long nez, un mentón aigu, des ñutes au lieu de jambes, la voix rauque.» 

Rameau était vif, hautain et d'humeur assez diffícile. Un jour, en cau-
sant, il commit un anachronisme; on Ten plaisanta. Furieux, il court au 
clavecin et se livre a une brillante improvisation: « Avouez, dit-il aux 
rieurs, qu'il est plus beau de trouver de tels accords que de savoir au juste 
en quelle année est mort Mérovée. Vous savez, et moi je cree. » 

A l'une des répélitions á'Hippolyte9 le chef d'orchestre, blessé des re-
mon trances que Tauteur lui adressait, jeta sur le théátre le báton de com-
mandement: Ú Apprenez, monsieur, lui crie Rameau, qu'ici je suis l'ar-
chitecte et que vous n'étes que le ma^on. » 

1 Dalayrac (Nicolás), compositeur lyrique francais, né en 1753, mort en 1809. Guiñare, 
Adolphe et Clara, GtUistan, Afaison á vendré, sont restes au répertoire de l'Opéra-Comique. -
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Comme on se plaignait devant luí de la faiblesse des pocmes qu'il avait 
a mellre en musique, il dit: « Qu'on me donne la Gazette de Hollande, et 
j'en ferai un opera. » 

II était en visite chez une dame dont le petit chien se mit a japper. 
Rameau se leve, saisit le pauvre animal et le jette par la fenétre. La dame 
touteen pleursdemande la cause d'une telle brutalité : « Ilaboyaitfaux! » 
répondit-il avec indignation. 

Enlouré de gloire, d'honneurs et de richesse, Rameau arrivait a la fin de 
sa carriére. II avait renoncé aux bruits du monde, et c'est a Passy seule-
ment, dans la somptueuse retraite de La Popliniére, qu'il était donné a 
quelques amis de l'applaudir encoré. Ce compositeur illustre, le Newton 
de l'harmoníe, le pére de la musique dramalique frangaise, comme on 
l'appelait, s'éteignit doucement, le 12 septembre 1764. On I'inhuma a 
Saint-Eustache; ses restes furent déposés a cóté de ceux de Lully. 

Ainsi se réalisa Tespérance de celte mere qu'au debut de cette notice, 
nous voyons réveuse auprés du berceau de J. Philippe; ainsi ce sourire, 
éludié par nous en 1683, n'a pas trompé le coeur maternel, c'était bien le 
premier sourire d'un grand homme : Rameau futle plus beau génie musi­
cal de son siécle. A. C. 

' llll.ll>llUl|_JI U \j IMI I I I I ••• 

HISTOIRE. 

{Explication de l'énigme histonque.) 

Dans un moment oü une paix impatiemment attendue vient de se con-
clure, a la salisfaction de l'Europe entiére, il nous a paru intéressant de 
jeter un coup d'oeil en arriére et d'appeler rattention de nos lectrices sur 
l'un des traites qui influérent le plus sur les destinées de notre pays. 

A la fin d'une guerre pcndant laquelle la France et 1'Angleterre se ligué— 
rent contre l'Espagne, Turenne remporta, le 14 juin 1658, une victoiredc-
cisive, présdesDunes, sur l'armée espagnole que commandaientConde et 
donjuán d'Autriche. Des revers multipliés amenérent l'Espagne a souhai-
ter la paix. Mazarin la désirait également. En eífet, quoique puissante au 
dehors, la France était souífrante au dedans, le moment semblait venu 
pour elle de se reposer de ses agitations et de ses triomphes. 
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PhilippQiy epyqjra k Paris don Antonia Pimentel, gp de ses. secrétales 
d'Etat, pour proposer les ftftses d'un traj|é. Les preliminares étant con­
venus, rhonneur de la conclusión fut reservé aux premiers mjpjgjr^jlps 
deux couronnes, Mazarin §t§ptk Louis de Haro, qui gouvernait l'Espagne. 
Aprés la sjgpature d'une suspensión d*armes (8 mai 1659), le carfljnal se 
rendit k Saint-Jeau-de-Luz, et don Louis de Haro k Saint-Sébastlgn^ §p,r 
la frontiére des deux royaumes. 

L'iledes Fafeansétaitunepe&eileforméepar la Bidassoa, qui separe la 
France de l'Espagne, a une lieue de Fontarabie et du golfe de Ga^pgne. 
Ce fut dans cet ilot que les plénipolentiaires des deux couronnes tinrent 
vingt-cinq conférences pour la conclusión de la paix, £t que les deux rois 
eurent une entrevue. On construisit pour cela deu$ ponts^Tiin du cote 
d'Espagne, Fautreducóté de France, etnn palaisdebqís dans Tile. La paix 
fut conclue le 7 novembre 1659; elle est connue sous le pf¡m de paix des 
Pyrénées, 

La France acauit du cófé des Pays-Bas ty ville d'4*Tf$?» e t géjjéralement 
tout le comté d'Artois, a la reserve de Saint-Qmer £t Aire; (¡¡¡ms le comté 
de Flandre, Grayelines* fiourbourg, Sainí-Venant et Jeurs dépendances; 
dans le comté de Hainault, Landrecy et le Quesnoi; dans le duché de 
Luxembourg, Thionville, Montmédy, Damvillers eílvoy; enQn, Marien-
bourg, Philippeville, Avesnest fiBtffi Sombre et Meuse. Du cótédes Pyrénées, 
elle ne garda que Perpignan, le Roussillon et Conflans. II y eut beaucoup 
de restitutions de part et d'autrg. 

Lerétablissement du prince de Conde fiít, non sans peine, accordé par 
la France, 

L'article le plus important du traite des Pyrénées fut le mariage de 
Louis XIV avec 1'infante d'Espagne, Marie-Thérése, filie de Philippe IV. 
Le cardinal désirait qu'elle recüt pour dot la Franche-Comté et les Pays-
Bas; mais on ne lui assigna, par le contrat de mariage, que 500,000 
écus d'or; encoré ne furent-ils jamáis payés, et ilen coüta davantage au roí 
pour Taller recevoir sur la froñtjé-re. En eífet, si un grand appareil avait 
entouré les conférences de Tile desFaisans, de plus grandes magnificences 
signalérent la célébration du mariage. 

Louis XIV conduisit son épouse de la frontiére des Pyrénées au sein de 
ses Etats avec le plus beau efortége. Pendant une grande partie de la route, 
ón le vit suivre ou preceder la voiture de la nouvelle reine de Franc^, k 
cheval, le chapeau bas. Ce fut ainsi qu'il lui íit faire son entrée a Paris. 
Tout dans celte féte brillaitde gráce, de fraicheur; tout eüt brill$ d'es-

• 
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pérance et de joie, si le cardinal Mazarin n'avaít attristé les regards par la 
pompe insolente qu'il s* avisa de déployer. 
* Eule mariant, Finíanle renon^a solenneliement, comme on sai|. pour 

elleetpour sesdescendants, a toute succession aux Etats d'Espagnejjjlause 
qui n'était qu'une vaine formaüté, si la France était trop faible pour former 
des réclamations, et une barriere impuissante, si elle avait les moyens d'é-
lever des prétentions et de les soutenir. Mazarin prévit ce que vaudraient 
ees renonciations, en cas que la poslérité mále de Phiiippe IV s'éteignit: 
et les éyénements rontiuslifié aprés plus de quarante années. 

La paix des Pyrénées, glorieuse pour la France, et d'autantplus solide 
qu'elle était diclée par la modération, dit M. Ragon, donna a ce royaume 
la premiére place parmi les Etats de TEurope, et mit le corable a la puj^-
sanee de Mazarin. QuoiqueLouis XIV eüf ŝ lors plus de vingt ans, le cardi­
nal conserva sur luí et sur le royaume une autorité¡ absolue. jusqu'k sa, 
mort. ¿\ A.-L. R. 

ÉNIGME HISTORIQUE. 

Quel est le célebre navigateur franjáis qui, en 1842, trouva la mort 
dans la catastrophe du ebemin de fer de Versailles ? 

INDUSTRIE. 

-. .;int's LES PERLES. 

.Lesnerlesétaient tellementestimées dans l'antiquité que les anciens les 
crpyaient formées de la rosee et de la Iumiére. lis les avaient consacrées a 
Venus. Un fildeperle était aussi le symbole du lien conipga]. 

II y a plus de vinst siécles óue les perles étaient déji-une parure magni­
fique dans la Grece; on les employail a former desjjracelets et d'autres 
ornements. « Les Romains en faisaient un si grand cas qu'ils les pla^aient 
parmi les immeubles que leur volonté les portait a transmettre en forme 
légale a leurs descendants. » lis en possédaient des quanlités immenses, 
qu'ilss'étaient procuréesaux dépens des provinces subjuguées. On fit pre­
senta Servilie, mere de Rrutus, d'une pede qui avait coüté douze cent {BJljg 
franes de notre monnaie. 

« 
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Parmi les richesses portees au triomphe de Pompee, on admira trente-
trois couronnes de perles. La chapelle dédiée a Venus en était enrichie; on 
en avaitrecouvertrimage de Pompee. Lesvétements, leschaussures méme 
en étaient chargés; ce qui irrita si fort un philosophe qu'il s'écria: II ne 
doit plus étre question de porter des perles; il faut qu'elles servent de 
pavé. Cependant l'empereur Alexandre Sévére, ayant re$u en présent deux 
perles d'une grosseur exlraordinaire, ne voulut pas que sa femme les porlát 
en public, pour ne pas donner un mauvais exemple. 

Les deux perles qui formaient les pendants d'oreilles de Cléopátre va-
laient, dit-on, une somme égale a trois millions huit cent millefrancs. On 
sait qu'elle en fit dissoudre une des deux dans un acide, aprés avoir parié 
avec Antoine qu'elle boirait la valeur de plus d'un million dans une seule 
coupe. La seconde de ees perles fut sciée en deux et placee aux oreilles de 
Venus, dans le Panthéon. GlodiusEsopus, fameux comedien romain, íit 
aussi dissoudre des perles au milieu d'un festín, pour les offrir & ses 
convives. Ainsi les Romains étaient devenus plus extravagants dans leur 
magnificence que les despotes orientaux; car au moins le sultán des Mille 
et une Nuits9 auquel on sert un plat de concombres avec une farce de perles, 
se récrie-t-il sur l'étrangeté d'un pareil naels. 

On compte en Asie, au nombre des plus fameuses perles, celles qui for­
maient les pendants d'oreilles d'une femme árabe nommée María. Elle 
en fit don au temple de la Mecque. La beaulé de ees perles passa en pro-
verbe : en parlant d'une cbose inestimable, qui mérited'étre obtenue par 
les plus grands sacrifices, les Árabes disaient: Obtenez-la, füt-ce au prix 
des pendants d'oreilles de María; et l'expression pour les pendants d'oreilles 
de María s'employait communément de méme que notre locution fran-
caise pour tout Vor du monde. 

La belle perle queFernand Cortez rapporta des Indes occidentales était 
de la grosseur d'une poire. Fernand la perdit devant Alger, en la montrant 
a un de ses amis, tandis qu'ils étaient sur le tillac d'un vaisseau. La perle 
lomba a la mer et Ton ne put jamáis la retrouver. Cortee n'avait pas voulu 
la vendré méme a l'empereur, la réservant pour la femme qu'il voulait 
épouser *. 

La plus grande perle que Ton connaisse en Europe pese cent vingt-six 
carats; elle a été apportée des fndes occidentales, en 1620, par Fran^ois 
Gogibus, natif de Calais, qui, a son passage k Madrid, l'offrit au roi d'Es-
pagne. Sa forme est celle d'une poire réguliére. 

* fíistoire de Cliarks-Quint. 
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Parmi la quantité de pedes que Ton présentait tous les ans au roi d'Es-
pagne, ce prince faisait mettre a part les plus belles et les destinait a l'or-
nement des églises. On peut juger de la quantité qu'il en consacrait a cet 
usage par un habit brodé de perles de la slatue deNotre-Dame de la Gua-
deloupe. Le fond blanc de cet habillement n'était composé que de pedes. 
Les broderies étaient formées par des émeraudes et des rubis. 

La pede la plus extraordinaire qui soit au monde appartenait a Aceph-
ben-Ali, prince d'une proviuce de l'Arabie Heureuse. Elle ne pesait que 
douze carats; mais sa rondeur était parfaite, et on lui trouvaitune sortede 
transparence, singularité trés-remarquable. Le voyageur Tavernier eut 
l'occasion de Tadmirer dans une féte á laquelle furent invites plusicurs 
Européens. Aprés le repas, le prince tirad'une bourse cette pede pour la 
faire admirer a toute la compagnie. Elle ne tarda pas a devenir fameuse en 
Orient, au point que le Grand Mogol en fit offrir cent quarante mille francs, 
qui furent refusés. 

Le schah de Perse posséde une pede si belle et si grosse qu'on ne la 
croirait pas véritable. Enfin, on cite les perles de la famille de Tippo-Saib. 

Personne n'ignore a présent que presque toutes les pedes se trouvent 
dans une espéce d'huitre dont la coquille est nacrée h l'intérieur, et voici 
ce que disent a ce sujet les naturalistes : « La matiére de la perle n'est autre 
chose que celle qui forme la nacre de la coquille. La seule différence entre 
les lames qui forment cette nacre et cclles de la pede, c'est que les unes 
sont planes, el les autres courbes etconcentriques. La pede est produite 
par Tabondance de la iiqueur nacrée, qui, au lieu des'aplatirens'étendant 
et de former des couches dans le fond de la coquille, a stillé pargoutte en 
petits pelotons qui se sont agglomérés. Cette Iiqueur est condenséede ma­
niere a former des pedes plus ou moins réguliéres. Quand deux perles sont 
placees auprés i'une de l'autre, la Iiqueur nacrée, en s'y portant, finit par 
les unir; c'est ainsi que Ton parvient a expliquer la formation de la pede 
en poire. II faut seulement que la Iiqueur nacrée n'ait fourni de nouvelle 
matiére aux deux perles dont il s'agit ici, pour les joindre et les agglutiner, 
qu'au moment oü elles se trouvaient d'un certain volume, et que Tune des 
deux était beaucoup plus grosse que l'autre. La forme extérieure de la perle 
dépend presque toujours de son noyau central; de sorte que si le mi lieu 
se trouve r-ond et qu'il surnage en quelque sorte dans la coquille, la pede 
conservera sa rondeur en grossissant. Si, au contraire, ce centre a un 
aulre signe, il donnera naissancea une perle irréguliére et souventmémo 
a des jeux de la nature fort curieux, On a vu de ees sorles de pedes qui 
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réprésentaieiit la tete d'un chien, l'ordre dé la TdlSoñ d'or, le torse du V&-
tican, une figure de Chinois avec ses bf&s cfioiSés, une tétfc d*hofflnlfe. Celle-
ci setrouve au Musée des Antiques, k PariS» Quelques-unes mofitfMtla 
prunelle d'un oeil sur leur superficie; elles sont tres-rares.» 

Toutes ees singularités ne sont peut-étre pas,&]rt&Hbüt, TóUVrage de 
lanature, car on assure que lesMbitants de l'Asie, Vóisillfc QSB'pQfehttiéS»' 
ont assez d'adrcsse pour inéérer dans les coquilleSfléáfJtetks büvfageS íjúi, 
avec le temps, se revétissent de la stibstance qui fOVhife Ifeé pgH'éSv 

Presque toutes les perles nous viennent des pays étrangers. Les fHift fié» 
lébres pécheries sont situées dans le golfe Persique, étptéá de Tile dé 
Ceylatf, dans la baie de Condatchey. En mars et en avril, ort VoitfcfMVéfr 
une aífluence extraordinaire d'hommes et de bateaux. Au momént oü un 
coup de canon annonce rouvertute de la peché, tous ees bateaux s'a'vkiicént 
dans la mer; la place oü il est permis a chaqué fltarchand dé faire Ipra** 
liquer des recherches est limítée. Aussitótles plongeurs s'enfoncént'sottS1 

Teau. íls sont attachésa une córde, dont l'extréinité tieht k la vergue de 
Tembarcation, et qu'au moyen d'une poulie l&s matelotó peuvent aWétnent 
lácherou retirer au besoin. Geux qui plongent ont une pietfréViPéftvifbn 
trente livres atlachée aux pieds pour enfoncer plus vite, etíhisaé&Ta 
ceinture pour y mettre les huitres. Des qu'ils sont descehflus au fond dé 
la mer, souvenl sur des poinles de rocher, ils ramaásént promptenient les 
huitres et les mettent dans leur sac. S'ils eú ont plus qu'il n'en peuvent 
emporter, ils en font un monceau, et, reveüátit sur Pfektt pour reprendre 
haleine, ilsenvoient leurs camarades chercher ce qu'ils ont lalsSé. lis ont 
eu soin de se boucher le nez et les oreilles avec du cotón, et de se coü^tt 
les mains avec des espéces de mitaines de cuir pour éviter d'étfe blessés 
par les rochers d'oü ils détachent les htiítres avec nú instrument de fer. 

Les hommes qui font ce métier sont expft&és a de grands périls; car, outre 
qu'ils peuvent demeurer accrochés a quelque rédif, ou s'évanouir par le 
manque d'air, ilscourent le risque d'élre devores par les reqiáás, malgré 
toutes les imprécations que des brames, payés pour cela, ont pu proférer 
dans la matinée, afín d'écarter ees animaux. 

Dans cette dangereuse sittíatión, il amve pourtant que des plongeurs, 
lorsqu'ils rencontrent les pécheursd*un autrebateau, sébatteüt avéc ees 
derniers pour se dispüler ¡es huitres.^ 

Lorsqu'on a regagné le rivage, chaqué propriétaSfé faít déposer les 
buitres qu'on lui a apportées dans une sorte de pare ou dans des fosses 
creuséesdans le sable. La il les átale 9 et, pour ne pas endommager les 
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perles, 11 attend trois ou quatre jours; alors les huitres s'ouvrent d'elles-
mémes; les perles sont retirées, bien Iavées et placees sur une pile de pe-
tils bassins a crióles qui s'enchássent les uns dans les autres; les perles 
qui ne passent pas par le premier crible sont de premier ordre. Le der-
nier, qui n'est pas percé, regoit les semences de perles. 

Un voyageur raconte que Tile de Ceylan n'oífre pas de spectacle plus 
curieux pour un Éutopéen que celui de la baie de Condalchey durant la 
peche. Cet aride désert présente alors un aspect des plus surprenants. Plu-
sieurs milliers d'individus qui différent entre eüx par le teint, le pays, la 
caste et la profession, passent, repassenl et ibrment une foule continuel-
lement occupée. Le grand nombre dé petites lentes et de huttes élevées 
sur le rivage, et oü chacun a sa boutique, la mullitude de barques qui, 
Faprés-midi, reviennenl de la peche, l'anxiété peinte sur la physionomie 
des propriétaires, au moment oü les barques approchent de la cote, Tem-
pressement avec lequel ilsycourent, dans l'espoir de trouver une riche 
cargaison; le nombre prodlgieux de jóailliers, decourtiers, demarchands 
de toutes couleurs, indigénes et étrangers, ceux-ci séparant les perles et 
les assortissant, ceux-lk les pesant, en examinant le nombre et la valeur, 
ou perforant celles qu'on veut enfiler; tous ees détails impressionnent vi-
vement Tesprit et prouvent l'imporlance d'un pareil commerce. 

Bientót ees milliers d'huitres, qui sont mortes, corrompentratmosphére, 
ce qui n'empéche pas qu'aprés le départ des marchands, on voit encoré 
dans ees paráges une grande quantíté de glaneurs oceupés & chercher les 
perles qui peuvent s'étre perdues. 

II ya des perles de plusieurs couleurs; jaunes, roses, rouges, verdatres 
(celles-ci sont trés-esiimées des Árabes), grises et noires. Le voyageur 
Tavernier en possédait quatre de cette derniére couleur; elles étaient fort 
brillantes et d'un trés-grand prix. Mais, en general, les perles de couleur 
n'ont qu'une valeur arbitraire et ne conviennent qu'aux amateurs qui font 
des collections. Les perles les plus estimées en Europe doivent étre par-
failement rondes et posséder un bel orient, c'est-a-dire une blancheur com­
plete, jointea un vif éclat, qui les fait élinceler a la lumiére. On distingue 
aussi celles qui ont un léger ton azuré; ees derniéres sont les plus re-
cherchées. 

Les belles perles en forme de poire ne sont pas moins prisées que les 
rondes quand elles ont un certain poids. II s'en trouve aussi de circu-
lafres plus ou moins aplaties, en fórme dé lenlille; celles-ci ont une valeur 
moindre» on ne les perce pas. Les perles baroques, quoique bien íflférieui'ésv 
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ne laissent pas que d'étre fort recherchées en Turquie; leur prix est iníi-
niment au-dessous de celles qui sont rondes. On ne perce pas les pelites 
perles nommées semences,et celles qui sontd'une grosseur exlraordinaire 
re^oivent le nom de parangons. 

C'est un défaut pour les perles d'étre creuses ou rudes au toucher, d'a-
voir des taches et des aspérités; elles sont également considérées comme 
défectueuses quand les trous en sont trop grands ou que les bords se trou-
vent uses et aplatis par un trop long service. 

Les perles ne servent pas seulement a la parure, on en faít usage en 
médecine, et elles entraient autrefois dans la composition du blanc dont les 
femmes se couvraient la figure. II y a des cérémonies dans Iesquelles les 
Indiens se font un devoir religieux de percer une perle. « La nacre n'est 
pas le seul coquillage qui fournisse des perles; on en trouve surtont dans 
les moules fluviátiles du Nord et de la Lorraine. Une abbesse de Mons avait 
un collier fait de ees perles: quoique brillantes et blanches, elles étaient la 
plupart baroques etnullement comparables k celles de TOrient. 

Le roi de Suéde avait anobli Linné, pour avoir trouvé le mojen de faire 
grossir les perles dans les moules et dans les huí tres du Nord, mais le se-
cret n'a jamáis été divulgué. 

Málheureusemcnt cette charmante production de la nature peut a peine 
conserver son éclat pendant un siecle1. Au bout de ce temps, les perles 
deviennent moins brillantes et finissent par mourir. c'est-k-dire qu'elles 
restent d'un blanc mat et sont plus frágiles. Yoici un exemple du ramol-
lissement des perles. 

En jetant les fondations de Saint-Pierre de Rome, on découvrit un ca-
veau oü avaient été déposés les corps des deux jeunes filies de Stilicon. 
Leurs parents les avaient ¡nhumées avec beaucoup de magnificence. Toutes 
lesrichesses trouvées dans le caveau furent portees au pape; elles étaient en 
trés-bon état, k Texception des perles, qui étaient sí tendres qu'elles s'é-
crasaient facilement entre les doigis. 

La perle fausse est fabriquée avec du verre blanc soufflé en globules; 
chaqué globule est couvertintérieurementd'une couche de celle substance 
Manche, argentine et nacrée qui recouvre le corps d'un petit poisson de 
nos rivieres, appelé ablette. L'écaillede ce poisson, macérée avec du sel et 

1 Mm« de Créquy, dans ses Mémoires, prétend que pour empécher les perles de s'éteíndre, 
il faul tes enfermar avec un morceau de racine de frene; on avait ainsi conservé, dit-elle, 
pciulanl plusieurs siécles, dans la famille de Mme d'Esmont3 une magnifique parure de quatre 
cent mille franes, i 
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pulvérisée avecsoin dans l'eau, forme la base du mélange que Ton soufíle, 
al'aide d'un chalumeau, dans 1'inlérieur des globules. Lorsque cette couche 
interne est séche, on fait baigner la perle dans la cire blanche fondue (cire 
vierge); cette cire s'introduit dans Tin térieur déla perle, lui donne le son, 
le poids, le tact et l'éclat de la perle véritable, car elle laisse percer a tra-
vers la couche du blanc d'Orient (c'est ainsi que Ton nomme la prépara-
tion d'écailles d'ablette) une teinte d'un blanc jaunátre, ce qui donne a 
ees globules de verre l'apparence de la perle naturelle. A. SURVILLI. 

VOYAGES. 

VOYAGE EN RÜSSÍE (1847). - *ff'** 

(Pin.) 

Pour en revenir a l'orchestre de Berlín, je ne fus pas longtenips & recon-
nailre ses mauvaises dispositions a mon égard, pendant les études de 
Faust. L'accueil glacial qu'il me faisait chaqué jour a mon entrée, son si-
lence hostileaprés lesmeilleursmorceauxdela partition, lesregards cour-
roucés lances sur moi par les ñutes surtout, et les révélations que je re$us 
enfin des musiciens restes mes amis, ne pouvaient me laisser aucun doute. 

A propos de quelques-uns des sifíleurs de la ballade, il m'est done assez 
permisde me méfier (c'est le cas de le diré) de leurs accointances avecles 
grandes fluies, les ñutes immenses, les ñutes incomparables de l'Opéra 
de Berlin. Quoi qu'il en soit, je le répéte, Texécution de l'orchestre fut 
belle et irreprochable comme celíe des chceurs. Boétticher chanta en ex-
cellent musicien el en véritable artiste le role de Méphistophélés, le publie 
cria da capo, aprés la scéne des sylphes, mais j'étais de mauvaise humeur 
et ne voulus point recommencer le morceau; Mme la princesse de Prusse, 
qui deux fois était venue, a huit heures du matin, dans la salle froide et 
obscure de l'Opéra, entendre mes répétitions, me dit toutes sortes de dio­
ses aimables; le roi m'envoya par Meyerbeer la croix de TAigle-Rouge, 
m'invila a diner a son cháteau de Sans-Souci le surlendemain; et le grand 
critique Rellstab, Tennemisi longtemps acharné de Meyerbeer et de Spon-
tini, aprés m'avoir verbalement donné des marques d'amilié et d'estime, 
w treinta dans la Gazette d'Etat on ne peut mieux. Yoila bien des succés !,,., 
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Ce diner a Sans-Souci fut cbarmant. M. deílumboldtje comleMalbieu 
Wielhorski et Hm la princesse de Prusse se trouvaient parmi les convives. 
Aprés le dessert, on alia prendre le ca,fé dans le jardin. Le roi se prome*» 
nait, sa tasse a la main. En m'apercevant sur l'escalier d'un pavillon, il 
s'écria de loin t 

« Eh 1 Berlioz, venez done me donner des nouvelles de ma soeur et me 
raconter votre voyage en Russie. » 

Je m'empressai d'accourir, et je ne sais quelles folias je débitai a mon 
auguste Amphitryon, qui le mirent de trés-joyeuse humeur. 

« Avez-vous appris le russe ? me demanda-t-ih 
—Oui, sire, je sais diré na prava, na leva (a droite, a gauche), pour con-

duire un conducteur de Iraineau; je sais dire encoré dourack! quand le 
conducteur s'égare. 

— Et que signifle lemot dourack? 
— II veutdireimbécile, sire. 
— Ah 1 ah! ab! imbécile, sire; imbécile, sire! c'est charmanl! » 
Et le roi de rire aux éclats, avec de tels soubresauts d'abdomen et de< 

bras, qu'il répandit sur le sable presque tout lecontenu de sa tasse. Cette 
hilante, a laquelle je me mélai sans facons, fit de moi tout a eoup un im-
portant personnage. Plusieurs courtisans, ofíiciers, gentilshommes et 
chambellans la remarquérent du pavillon oü üs étaient restes, et Ton son-
gea aussitot a se mettre bien avec cet homme qui faisait tant rire le roi 
et qui riait rnéme avec luí si familiérement. 

Aussi, en revenantau pavillon Tinstant d'aprés, me vis-je entouré de 
grands seigneurs, a moi parfaitement inconnus, qui me faisaient de pro-
fonds saluts, en déclinant rnodestement leur nom : Ú Monsieur, je suis le 
princede***, et je m'estime heureux.de faire votre connaissance.— Mon­
sieur, je siiig le comte ***, permettez-moi de vous féliciter du J>eau succes 
que vous venea d'ohtenir.— Monsieur, je suis le barón de ***, j'ai eu l'hon-
neur de vous voir, il y a sis. ans, a Brunswick, et je serais enchanté 
de, etc., etc. » 

Je ne comprenais pasd'oümepouvaitnaítre a l'improvisteun tel crédit 
a la cour de Prusse, quand enfin je me rappelai la scéne du premier acte 
des Buguenots, oü Raoul, aprés avoir re$u la lettre de la reine Margué-
rite, se voit environné de gens qui lui chanlent en canon, sur tous les de-
gres de la gamme; 

Vous savez si je suis un ami sur et tendré! 
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On me prenait pour un puissant favori du roi. Quel dróle de monde 
que celui d'unecour I 

Sans étre ni puissant, ni favori, je suis au moins profondément recon-
naissant de la bienveillance donl le roi de Prusse m'a donné si souvent 
des preuves, et il n'y eut pas l'ombre de flatterie de ma part quand je luí 
dis ce jour-la, dans un moment de conversalion sérieuse : 

« Yous étes le vrai roí des artistes 1 i 
— Comment cela? qu'ai-je done fait pour eux? 
— A ne parlerque des artistes musiciens, yous avez fait pour eux beau-

CQup. sire. Vous avez comblé d'honneurs et royalement recompensé Spon-
tini et Meyerbeer; vou$ avez iait splendidernent exécuter leurs ouvrages; 
vous avez fait remettre en scéne d'une fa^ou gran/iiose les chefs-d'oeuvre 
deGluck, qu'on n'entend plus nulle part hors de Berlín; vous avez fait 
représente^ YAntigone de $ophocle, et commandé pour cette résurrection 
de l'antique des chceurs a Mendelssohn; vous avez chargé encoré ce maitre 
d'écrire la musique de la ravissante fantaisie de Shakespeare, le Songe 
(Pune nuit d'été, etcM etc.; et de plus, l'intérét direct que vous preñez a 
toutes les nobles tentatives de l'art devient un excitant pour l'activité des 
producteurs, unencouragement incessant pour leurs travaux, Et ce point 
d'appui, que Votre Majesté offra pinjji aux efforts des arty&tes, ad'autant 
plus de prixqu'il est presquele seul de cette naíure qu'iis aient en Europe. 

— Allons, c'est peutrétre vrai ce que vous dites te, mais il n'en faut 
pas tant parler. » 

Voite, monsieur le directeur, ce que je puis <Jiye de raon voyage en 
Russie. Mais si, depuis mon retour en Fyance, il m'est souvent arrivé de 
soupirer en songeant a cet ardent et intelligent publie, a ees splendides 
soirées musicales, k ees exécutions grandioses de Saint-Pétersbourg, et a 
la gracieuse courtoisie des Russes, croyez-le bien, je n'en suis pas moins 
aussi patrióte que vous, et tres-ñer d'etre Francais. 

H. BERUOZ. 
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LITTÉRATURE ANGLAISE. 

GRAY. 

Thomas Gray naquitk Londres le 26 décembre 1716. II mourut le 30 
juillet 1771. 

Les ouvrages de ce poete sont peu nombreux. Les odes a rAdoersilé, au 
Prtntemps et á la Musique, l'ode inlitulée le Barde, loutes ees composi-
tions diverses sont de la plus grande forcé, et placent Gray au rang des 
premiers lyriques de son pays. II n'existe peut-étre pas dans la langue 
anglaise une piéce de vers qui surpasse l'élégie suivantepar la solennité 
du sujet, la grandeur des pensées, la délicatesse des sentiments, la ma-
gnifleence des images et l'harmonie du style. C'est une composition émi-
nemment anglaise, d'une teinte mélancolique et touchanie. 

ELÉGIE. 

Le jour fuit: de l'airain les lúgubres accents 
Rappellent au bercail les troupeaux mugissants; 
Lelaboureur lassé regagne sa chaumiére. 
Du soleil expirant la tremblante lumiére 
Délaisse par degrés les monts silencieux; 
Un calme solennel enveloppe les cieux, 
Et sur un vieux donjon, que le lierre environne, 
Les sinistres oiseaux, par un cri monolone, 
Grondent le voyageur, dans sa route égaré, 
Qui vient troubler l'empire a la nuit consacré. 

Prés de ees ifs noueux dont la verdure sombre 
Sur les cbamps attristés répand le deuil et l'ombre, 
Sous ees fréles gazons, parure du tombeau, 
Dormentles víllageois, ancétres du hameau. 
liien ne peut les troubler dans leur couche derniére, 
Ni le clairon du coq annon^ant la, lumiére, 
Ni du cor matinal Tappel accoutumé, 
Ni la voix du printemps au souffle pariumé\ 
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Bes enfants reunís dans les bras de leur mere 
Nepartageront plus sur les genoux d'un pére 

Le baiser du relour, objet de leur désir, 
Et le soir au banquet la coupe du plaisir 
N'ira plus a la ronde égayer la famille. 

Que de fois la moisson faligua leur famille! 
Que de sillons traga leur soc laborieux ! 
Córame au sein des Iravaux leurs chants étaienl joyeus, 
Quand la forét tombait sous les lourdes cognces! 
Que leurs tombes du moins ne soient pas dédaignées; 
Que Theureux fils du sort, déposant sa grandeur, 
Des temples villageois respecte la candeur; 
Que le sourire altier sur ses lévres expire: 
Biens, dignité, crédit, beauté, valeur, empire, 
Tout vient dans le lieu sombre abimer son orgueii! 
O gloire! ton sentier ne conduit qu'au cercueil. 

Des esprits enflammés d'un celeste delire. 
Des mains dignes du sceptre ou dignes de la lyre, 
Languissent dans ce lieu par la mort habité. 
Grands hommes inconnus! la froide pauvreté 
Dans vos ames gla$a le torrent du génie; 
Des dépouílles du temps la science enrichie 
A. vos yeux élonnés ne déroula jamáis 
Un livre oü la nature imprima ses secrets. 
Mais l'avare Océan recele dans son onde 
Des diamanls, l'orgueil des mines de Golconde; 
Des plus brillantes fleurs le cálice entr'ouvert 
Decore un précipice ou parfume un désert. 

(Traduit par CHÉNIER.) 

Tome 12. — AvrÜ 1366. 14 
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PENSEES DÉTACHÉES. 

La pitié d'une femme, et plus douce et plus tendré, 
Au coeur dos malheureux sait mieux se íaire enlendrCc 

Soyons compalissants pouf les malheurs d'autrui; 
Allons le consoler et pleurer avec luí. 

Riches, soyez humains, tendres et généreux : 
Quel bien vaut le bonheur de rendre un homme heurcux ? 

Le plaisir d'obliger est le seul bien supréme 
Qui puisse élever l'homme au-dessus de lui-méme. 

La poütesse n'inspire pas toujours la bonté, l'équité, la complaisance, la 
gratitude; elle en donne du moins les apparences, et fait paraitre l'homme 
en dehors cpmme il devrait étre in^érieurement. LA BRUYÉRK. 

11 me semble que l'esprit de politesse est une certaine attenlion a faire 
que par nos paroles et par nos manieres les autres soient contents de nous 
et d'eux-mémes. ÍDEM. 

C'est la profonde tenorancf} QUi inspire le ton dogmatiqu^. Celui qui ne 
sait rien croit enseigner ayx autres ce qu'il yient d'apprendre lui-méme; 
celui qui sait beaucoup pense a peine que ce qu'il dit puisse étre ignoré, 
et parle plus indifíeremment. ÍDEM. 

Heureux, trois et quatre fois heureux ceux qui croientl lis ne peuvent 
sourire sans compter qu'ils souriront toujours; ils ne peuvent pleurer 
sans penser qu'ils touchent á la fin de leurs larmes. Leurs pleurs ne sont 
pointperdus:la religión les regoit dans son urne et les présente k 1'ÉterneL 

CHATEAUBRIAND. 

¿ Í D | r a » 

CAÚSEME. 

Le 16 mars, le canon des Invalides saluait par cent et un coups la nais-
sancedeThéritier au tróne imperial. París se met aussilóten féte, les édi-
fices se pavoisent, les chants nationaux retentissent dans les carrefours ; 
le soir, les fenétres s'illuminent de feux aux mille couleurs, les petarás 
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éclatent a chaqué coin de yus, les fustes décrivent dans les airs des gerbes 
étincelantes. L'enfant de France a re$u les noms de NAPOLEÓN, J?tfgéne-
Louis-Jean-Jos$pfy f S, S. Pie IX sera le parrain, la marraine S. M̂  la 
reine de Suede. Les cérémonies du baptéme sont fixées au mois de juin. 

Nous avons pu admirer la layette et les berceaux destines au prince im­
perial. La layette se compose d'objets affectés aux toilettes de jour et de 
nuil, divises parcatégories dedouzedouzaines. Les manteaux sont en salin 
bleu ou blanc, les robes en matines ou en point d'Angleterre; la robe de 
baptéme est en point d'Alengon, on révstfue a 25,000 fe. Le premier ber-
ceau est en velours blanc, capitonné d'étoiles d'or. Le second, offert par 
la ville de París, se distingue par la richesse etle boa goüt des ornemen-
iations. II a la forme d'une nef de navire ; a la proue un aigle déploie ses 
ailes; a la poupe une figure emblématique jfá Lutéce soutient une cou-
ronne ; sur les flanesquatreémaux bleus représententla Forcé, la Vigilance, 
la Prudence et la Justice. Le bois de rose, l'or et Targent sont les seules 
matiéres employées daos ce magnifique travail. 

La semaine saintes'est écouléedans les émotions produitesparcegrand 
événement, et Paques est arrivé amenant le priniemps avec lui. Mais avant 
de nous récbauffer auxrayons de ce premier soleil,permeuez-moi un rap-
prochement qui vous a peut-étre écbappé, jeunes lectrices. La quarantaine 
passée dans le jeüneet l'abstinences'appelle caréme; par quel jeu singulier 
du hasard le plus célebre cuisinier des temps modernes a-t-il porté ce nop ? 
Sans doute, vous preñez Caréme pour un étre fabuleux comme le centaure 
et la Gorgone? il a pourtant existe, réellement existe. Marie-Anloine Ca­
réme naquit a París, le 8 juin 1784; abandonné par sa famille, il accepte 
chez un restaurateur d'assez bas étage des fonctions tres-modestes, tres-
humbles. Le fumet des ragoüts excite son imagination; le génie culinaire 
se développe tout a coup; « Moi aussi je suis artiste, » s'écrie-t-il, et il se 
met a composer des mets nouveaux, a combiner des sauces, des assaison-
nements qui l'arrachent a la miscre et á robscurité. II devient le chef des 
cuisinesdu prince de Talleyrand; il passe ensuite au service du regent 
d'Angleterre; l'empereur de Russie et l'empereur d'Autriche se disputent 
rhonneurdeleposséderaleurcour. C'est que Carémen'étaitpas un homme 
vulgaire; il aimait son art, il 1'approfondissaJt, il en sondait tous les my-
sléres. II oíY t a Cambacéres une olive restée fameuse dans les fasles de 
la gastronomie. Cette olive avait été farcie et mise dans le ventre d'une 
mauviette, la mauviette était entré^íjans un perdreau rouge, le perdreau 
rouge dans un ramier, ie ramier dans une poularde, la poularde dans un 
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faisán, le faisán dans un agneau, l'agneau enfin dans un chevreuil. Caréme, 
renon^ant a ses fourneaux, prit la plume pour écrire deux traites: le Páli-
sierpittoresque elle Maitre d'hóteL Plus heureux que Vatel, il mourut de 
sabellemort, le 12 janvier 1833. Vous avezlu les LettresdeMme de Sévigné, 
jé n'ai pas alors k vous apprendre que Vatel s'est traversa le coeur de son 
épée, parce que les provisions de maree lui paraissaient insufíisantes pour 
le diner qu'il devait servir au roi. 

De la cuisine passons, si vous le voulez, dans la salle a manger; Paques 
nous permet un peu de gourmandise, et d'ailleurs, ce n'est point un crime 
que de goüter aux mets que le ciel nous envoie ou qu'il nous donne le 
pouvoir de creer. Un ducde Duras voyant Descartes faire bonne chére lui 
disait en raillant: « Eh quoi! les philosophes usent-ils de ees friandises? 
— Pourquoipas, répondit Descartes; vous imaginez-vous que la nature 
n'aít produit les bonnes dioses que pour les ignorants? » A Paques done, 
la table prend unephysionomie luxuriante; sur la blanche nappe s'étalent 
avec complaisance langues et hures de Troyes, jambons de Bayonne ou de 
Mayence, pátés a la croútedorée, au ventre bouffi ele volaille et degibier. 
Que tout cela parait bon aprés six semaines de privations! Je rencontre 
pourtant desjeunes filies qui ont pour principe de ne toucher que du bout 
deslévres aux plats qui leur sont offerts: chez les unes, c'est l'eflfet d'un 
esprit romanesque assez ridicule, c'est la coquetterie chez les autres. Nou, 
lectrices, non, Dieu ne veut pas que vous vous nourrissiez de poésie et 
d'eau claire, il vous ordonne, au contraire, de manger, — passez-moi la 
trivialité du mot, — afín que la forcé et la santa circulent dans vos veines; 
avec la forceet Iasantévous serez belles, intelligentes et bonnes, vous ferez 
l'orgueil et la joie de vosparents. 

Et puisque, par extraordinaire, mon bavardage prend un tour sérieux, 
j'ajouterai quelques conseils, toujours a propos de repas. Delille vous in­
spirara plus de confiance que moi, c'est de sa bouche que vous appren-
drez ou que vous vous remettrez en mémoire certains petits usages non 
encoré tombés en désuétude. « Vous avez done assisté a un grand diner? 
disait le chantre des Jardins a sonamiCosson. Jeparie qu'a table vous avez 
commis cent inconvenances. —Moi! reprít Cosson, mais je me suis com­
porté comme tout le monde. —Voyons ; que fites-vous de votre serviette? 
— Je la déployai et l'altachai par un coin a ma boutonniére. — Mon bon 
ami, on laisse sa serviette sur ses genoux. Et comment mangeátes-vous 
votre soupe ? — Je pris ma cuiller d'une main et ma fourchette de l'autre. 
— Votre fourchette, juste ciel! mais on ne s'en sert plus pour le potage l 
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Aprés, que vous fut-il presenté? — Un oeuffrais. —Quefites-vous de la co-
quille?—-Jela laissaisurmonassiette.—Sans la casser?—Sansla casser.— 
Onbrise toujourslacoquille. Et aprés? —Aprés, je demandai dubouilli.— 
Du bouilli I mais c'est du hceuf qu'il fallait diré. Et aprés ? — Je priai mon 
voisin de rae faire passer la volaille. — Malheureux! on ne prononce ce 
mot qu'h la basse-cour ; a table c'est du poulet, du chapón. Et votre pain, 
qu'en fites-vous? — Je le coupai trés-proprement avec mon couteau. — 
Eh! on ne coupe pas son pain, on le rompt. Enfin, comment prites-vous 
votre café? — 11 était brülant, je le versai par petites parties dans ma sou-
coupe. — On boit son café danslatasse, jamaisdans la soucoupe. » Pauvre 
Cosson ! il eütété capable de manger des asperges par legros bout, et de 
souíflersur un fromage glacé pour le faire refroidir j mis en présence d'un 
rince-bouche,ileütinfailliblementavalétoutd'untraitreautiédeparfumée; 
ce qui, aprés diner, n'eüt pas été sans inconvénients. Pour clore ce cha-
pitre, voíci des vers écrits en 1507 par un littérateur picard, maitre Jehan 
Drouyn: 

Quand á la table tu seras, 
Visage joyeux tu auras; 
Le sel du couteau tu prendras, 
Ne demande (ce) que mangeras, 
Ge qu'on ote ne demanderas. 
Nappe blanche tu maintiendras, 
De moucher, cracher t'absticndras, 
Ton morceau au plat ne mettras. 

Ainsi, déjk au seiziéme siécle, il était malséant de prendredu sel avec 
les doigts et de mettre ses restes dans le plat. Disons encoré qu'on doit, 
aprés le poisson, laissersafourcheUesurrassielte; disonsenfin que placer 
ses gants dans le verre a vin de champagne est une mode tout k fait su-
rannée. 

A colé des jambonset des pátés, les oeufsjouent un role importantdans 
la solennité de Paques. II vous a été expliqué (Magasin, 1er vol., p. 189) 
pourquoi on les teignait en jaune, en rouge, en violet. Dans les maisons 
qui conservent les moeurs patriarcales, la mere de famille, le dimanche 
matin, cache dans diflerents coins quelques douzaines de ees oeufs ba-
riolés; tous les enfants, grands et petits, s'amusent k les découvrir, et Yon en 
fait une immense salade. Depuis plusieurs années les confiseurs exposent 
des ceufs de Paques en sucre, d'une grosseurprodigieuse: les autruches n'en 
ont pasd'aussi volumineux. lis s'ouvrent endeux et peuvent contenir une 
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fouled'objets» ils serviraient au besoin de Cütfimode ou de sao de voyagé* 
II est d'usage defaire a sesparenls, a ses amis descadeaux de cettenature. 
Je comíais une dame qui vient de recevoir une parure en diamanta cnfer-
máe entre dcuxcoquilles de chocolat. La poule qui a pondu cet ceuf-la était 
bien la poule aux oeüfs d'or. 

Cctle allusion a Tune des plus jolies fables de La Fonlaine me rappellc 
une espiéglerie que je me fais un devoir de vous racortter* Conus, éscá" 
moteur célebre, qui eut l'hóbneur de donner au duc de Chantres des legons 
de prestidigilation, Conus» dis-je, se promenant atí marché, avise un paysan 
qui vendait des ceufs; il les lui marchande. Simulanl une maladresse, i I en 
laisse tomber un, le casse, et dans Tune des coquillesglisse avecdextérilé 
un louis tout brillant qu'il montre au vendeur ébahi. Conus parle aussilót 
d'aclieler tout le panier; mais le paysan s'y refuse, se sauvé avéc SM 
trésor, et, arrivé dans un endroit solitaire, s'empresse de briser ses (Bufó 
qui lous, vous l'avez pressenti, ne contenaient que des poulels a peine a 
l'état d'embryons. 

J'ai été bien inspiré en vous narrant catte petite farce, c'est de l'h-pro-
pos; car, si je ne me trompe, nous sorames au 1er avril, le jour des mys-
tificalions par excellence. Voyons, SüVez francheá, vous avez été attrapées, 
n'est-ce pas? Je Tai bien été, moi. On vousá envoyé chercher unegalette 
faite avec la farine de la récolte de 1857; on vous a dit, k onze heures du 
matin, qu'une visite vous attenclait, et vous vous étes empressées de 
lisservoscheveux, depasser une robe, de mettre un col, des mancheües, 
et, tout essoufflées, vous étes descendues au salón, oü vous n'avez vu per-
sonnej on vous a assufé que le Magasin avait avancé son tirage, que votre 
numero venait d'éire apporté par le íacteur, et vous l'avez demandé aux 
domestiques. Ah 1 tres-bien, trés-bien. Faites comme moi» soyez lea pre­
mieres a rire, rendez avec usure malice pour malice; c'est un plaisir inno-
cent qu'on ne saurait condamner, c'est une de nos vieilles traditionS qtt?íl-
nous faut conseftréf. Par exemple, ne passoii&jamáis les borues de la plai-
santerie, et plaignons Mme D..*f victime d'un poimn d'aM/il* que fien ne 
peut excuser. 

II est six heures : Mme D... va se mettre k table; elle doit diner seule. 
On annonce M., Mme et Mlíe B.*. 

La conversalion s'engage, se prolongo? la famille B... ne Mtnullement 
mine de vouloir se xetiffec». 

i Yoir rorigine du poisson d'avrii, Mayasin, t. 1", p, 189* 
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— É§t-té r}üé votíe hi&fipiit Mm B..., fce qtritte pasofdíttüiíehienison 
btfreau de meilleure heúfé? 

.— Mon mari! Muís il est en*tb^édepuiSli\)ft]6ti?íf; réflflñd Mme D... 
— Vraiment! ]Nous n'aurons done pas le plaisir de diner aveclui. Que 

c'est contrariant! 
—Diner!!! Ah !... oui... certainement, balbutie Mme D... qui, entre-

voyanl l'affreuse vérité, court donllér des ordres pour traiter lafamilleB... 
A peine rentrée au salón, la porte s'ouvre de nouveau : 
— M. et Mme S!... exclame le laquais. 
— Ah ! fait involontairement la maitresse du logis. 
— Je craignalfc que nous ne folsífMiá I5n telafd, dit M. &.*.] en s'incli-

nant. Je vois avec plaisir que nous ne sommes pas les derniers, car G... 
et sa femme ne sont pas encoré arrivés. 

Peindre la situation de Mme D..., je neTessayerai pas. G»i» et sa femme 
ne se firent pas longtemps atíendre, et Ton fut au complet. Vous avez de­
vine qu'un plafeant de tré$-tt&\Maí& góút aváft fabriqué de fausseSlélíres 
d'invftation. Mme D..., en femme d'espfftí' fie reifift bléntñl; elle titít t6ú* 
rageusement Ú\h & l'ótfdge et doiltta de nouvelles iflStñlítitoá k l'offlCé; 
c'était nécessáíffe, bar le proverbé t é fá pa& jústjttll dií$ que lorsqü'il y 
en a pour un, il y en a pour sept. 

Jene peux pas Vous quitter, jetííî slértf1cíS,ÍS3itlS vous pTAüVéf CóíñBieft 
j'avais raison de vous défendre Temploi áu blafifc et du rouge. Je Ifé dans 
les gazettes dü jotif:«Derhi&ftílftWft, tín aüdUbíífilmrl&fet compfcá£, 1¡ñ 
majeuífe paftie, de dames elegantes, SB pffe&ait, ít fiéíli'n, dans la Saltó du 
cours d'un professeür de chittiie.— Ma chére áihlfe, áit toút fc coup, en 
sortant, útí'jéune hómme ai gáíéittme, essuie-toí flonc la joúfe, tu as fttté 
tache bleue. — La dame se féfóürtie, se fég&rdé dans les glades d'tfft lfcli& 
magaslfr, et réáte gtü|réfáiie en voyattt que soVí fcóuge avait totirn? SM JbllW, 
par suite de la décomposilion chiihi^üft qui $'3tait opérée sous l'infliience 
d6s"gaz manipules. Les autFeS dames SfflpArent; fet l\)fi fíüt Mínirer des 
vfea|$Síjaunes, blefti, noirs,tiolets,¡rift&iinéfomorphóséspar les vapeMÍ 
péífides. Quelques-uns étaient tellement bárioléS* qü^h péffó^et en eút 
ét$ j&loux.»Aplte tela, persisten, si Vbus y tettfcz, k vóús peindfe la fíg&ftj;' 
a vous taiouer cotüifte des sauvages; au moins, n'efllriez janiate d&ris un 
cours de chimie. 

Mais le canon grMde de nouveau. A sa voix majeslüéüse, P&íis dé 
nouveau se decore de lanternes vénitiennes el chinoises; de nouveau les 
piéces d'arlifice font en tendré leurs joyeuses détonations. La paix est con-
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clue; le Congrés l'a sígnée, et pour la premiare fois depuis longtemps, le 
drapeau de la Russie confond ses plis avec ceux du drapeau tricolore. 
Remerciez Dieu, Mesdemoiselles; il a entendu vos priéres. 

D'OasiNVAL. 

** BBODES. s ••'*• 

PETIT COURRIER DES DEMOISELLES. 
12 m C ANNKE. 

LETTt tE VI!. 
A BERTHE. Avrit 1B50. 

Tu meremercies, ma chére enfant, des détails que je l'ai envoyés dans 
ma derniére leltre, et tu medis combien tu esreconnaissante du soin avec 
lequel je t'ai mise a méme de faire le choix de tes robes nouvelles. J'accepte 
tes remerciements, ils me pronvent une fois de plus la bonté de ton coeur; 
seuíement, laisse-moi le le diré, je suis heureuse du peu de bonheur que 
je te donne: il m'est si doux de penser que je te fais plaisir! Ne crains done 
pas d'étre exigeante avec moi; je te devrai, au contraire, des remerciements 
toutes les fois que tu me procureras Toccasion de l'étre agréable. 

Tu vasétre, j'espére, bien satisfaite aujourd'hui; j'ai pensé, comme tu 
vois, a tesdeux anues, jet'envoiepourruneuncostumedemariée, etpour 
l'autre un habillement de premiére communiante. La saison est si avan-
cée maintenant, quej'engage Marie arenoncera la moire antiquedont elle 
avait envié. Sarobe sera plus convenableenbeau taffetasdTtalie, avec des 
quilles en velours épinglé de chaqué cóté de la jupe. Le revers du corsage, 
les yolants des manches devront étre bordes du méme velours épinglé. II 
ne faudra pas oublier leschevrons en velours épinglé, accompagnés de gre-
lots de soieou de jais, qui garnissent la manche et produisent un tres— 
heureux effet. Comme je connais lesgoüts modestes de Marie, j'ai fait bor-
der le haut de sa robe d'une simple ruche de tulle illiision, avec les sous-
manches en méme tulle, fermées au poignet par une ruche. Le voile est une 
longue echarpe de tulle pareil, dont les bouts devront tout simplementétre 
arrondis par le bas. 

Si j'avaisdú ra'occuperd'une personneplus elegante, aulieu desonger 
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k Marie, a la place d'un costume de mariée bien simple et bien modeste, je 
t'aurais envoyé une gravure représentant une robe de taffetas d'Italie re-
couverte de trois volants d'Angleterre appuyés sur des volants de taffetas. 
Le corsage eüt étégarni a la basque, aux épaules, sur les manches, de plu-
sieurs rangs d'angleterre, et le col plat en méme dentelle eüt completé 
Tensemble de la toilette. Une riche pointe de chale, en application d'an-
gleterre, eút remplacé le simple voile de tulle, et pour que ríen n'y man-
quát, j'aurais pensé aussi au mouchoir a coins arrondis en méme applica­
tion. 

Celte toilette me fait penser a te diré que les deux hauts volants sont bien 
moinsgoütés aujourd'hui, méme pour les dentelles blanches, que trois ou 
quatre volants plusbas :siquelqu'unedetesamies était dansle casdefairc 
une acquisition de ce genre, fais-lui part de ce bon avis. Je suis certaine 
que les femmes elegantes qui tiennent a suivre la mode dans toute sa ri-
gueur ne voudront plus cet hiver avoir leurs robes de bal garnies de deux 
grands volants de dentelle. Puisque je suis sur ce chapilre, Iaisse-raoi te 
donner encoré un conseil utile: lorsque des volants de dentelle sont poses 
sur des volants d'étoife, il ne íaut pas que ceux-ci descendent aussi bas que 
les premiers. Pour qu'une toilette de ce genre ne soit pas lourde, surtout 
quand elle est exécutée en blanc, il est nécessaire que le volant d'étoife 
s'arréteaumilieudu volant de dentelle, de maniéreálesoutenirdans lehaul 
seulement; on met au bord du volant d'étoííe une large bande de tarlatan© 
terminéepar un effilé frisé, haut de 4 centimétres. Ceteffilé dépasse de toute 
sa hauteur le bord du volant de dentelle, et l'entre-deux de tarlatane se 
recouvre de losanges en ruban ou en velours épinglé étroit. Lorsque la 
toilette est blanche garnie de dentelle noire, Peffilé est blanc, parsemé de 
distance en distance de quelques brins de chenille noire; quand elle est 
rose avec dentelle blanche, PeíEIé est rose avec coupons de chenille 
blanche. Celte toilette bien exécutée produit le plus charmant effet. 

Lorsque je me rappellc, ma bien-aimée Berlhe, les goüts de ta jeunc 
atnie, si différents de ceux de Marie, je me la représente toute souriante au 
détail de celte parure, puis faisant une petite moue dédaigneuse á la vue 
de la simple toilette de premiérecommunion queje luí destine. Elle doit 
pourtant serésigner a étre vétue simplement, comme il convient a son age, 
et surtout se pénétrer de Pimportance de l'acte qu'elle est sur le point d'ac-
complir. La modestie, la douceur et le siience sont la vraie parure d'une 
jeune tille. Je ne puis done lui permettre en celte circonstance solennelle 
qu'une robe en mousseline unie, ornee de plis a la jupe, faite a corsage 
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montant, frpncé daps une cemjure basse, et bordé & Fencolure d'up& 
ruche de tul|e ou (Tune valenciennes. Pour plaire k notre jeune étourdie, 
j'ai fait orner les manches de ncguds de ruban, mais je les préfére seule­
ment avec des plis. Cette toilette peut étre accompagnée, si cela lui fait 
plaisir. $'une ceinture longue en rqban de ^affetas. Le voile devra étre en 
mousseline unie avec un laree ourlet, et le bonnet en tulle avec brides de 
tanetas. 

Tai "bien fajtdg te conseiller le mois dernier d'altendre pour le cljoix des 
confections dont tu voulais faire l'achat. A son debut, le printemps res-
semt|lait tellement aUMverguelesvéritables nouveautés n'avaientpu pa-
raitre, II y a un mois, ma chére eníant, je t'aurais peut-étre engágée a 
prendre une rotonde jusqu'a ce qu'une température plus douce te permít 
le mantelet-écharpe. Je serais désolée aujourd'hui de t'avoir donné cet 
avis, car depuis trente jours cette formé de confection est tout & fait ^ban-
donnép. 

En attendantle mantelet décolleté, je t'envoieje patrón d'une basquine 
chamante pour le printemps et les jours frais de Teté; c'estle véritable 
vélement de demi-saison. Tu la feras en tafjetas noir avec plusieurs 
rangs d'eífilés mélangés de chenille, ou avec un effilé ordinaire surmonté 
de quelques velours fa^onnés. Tu jugeras de l'effet de cette basquine sur 
la gravure du mois prochain, mais n'attends pas celle-ci, si tu es pressée; 
le patrón est trés-exaej. Cevétementd'ailleurs teconvient parfaitement. 

Ta mere, qui est grande etd'unetourqure elegante, seraitfort bien avec 
cette basquine; seulement. comme une garniture composée d'effilés 
serait trop jeune, je l'engage a ]a faire orner de ses volants de dentelle, 
appuyés sur des volante ¿'étoffe. Les dentelles n'empécheront pas le volant 
de tafíefas d'étre bordé d'un effilé qui devra se reproduire k la tete de 
chaqué dentelle. II faudra orner les manches de la méme fac,on: cette 
basquine gagnera beaucoup en élégance, si ta mere la garnit aussi aux 
épaules. Ces sortes de vétements ajustes ne sont réellement jolis pour 
dame qu'k la condition d'étre trés-richement ornes; sans dentelle, ils ne 
conviennent qu'aux jeunes personnes. 

Aprés les jours, frais, je recommanderai a ta mere la nouveauté de la sai-
son, c'est-a-dire la pointe de chale, non pas telle qu'on la portait autre-
fois, mais petite, courte, et laissant bien voir une jolie robe. Pour demi-
toilette, on la fait en taffetas avec unoudeuxgrands volants pareilsenrichis 
d'effilés mélangés de chenille etd'ornementsde velours fa^onnés. Pour toi­
lette tout a fait elegante, cespointes seremplacent par de petitschales carrés 

* 
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en dentelle de £bj)Btilbgt gfl guipure, en dentelle de Cambrai, bordé» tout 
aulourd'un volant assorti. lis se portent étagés, de telle sorte qu'on semble 
avoirdeux volants pour garniture. Ces chales sont la nouveauté de lasaison. 

Outre lescháles dont ie viens de te parler, les mantelets-écharpes dé-
colletés sont tQuiours de mode; seulement, pour en renouveler la conpe, 
on les fait nresque tous a pointe derriére. Ceux de femme se garnissent de 
volants p r̂eUs gxtrémement ornes, et ceux de jeune filie se font avec vo­
lants plus simples, ou avec grands eííilés. 

Presque tous le§ vétements de celle année sont noirs, avec ornements 
noirs; la chenüíe et¡ le jais ipuent un tres-grand róledans ces ornements. 

Pour toi, ma chéreenfant, j'aimerais extrémenient un mantelet-écharpe 
dont le fond, enúérernent recouvert d'une broderie de chenille mélangée de 
quelques pedes de jais, aurait pour garniture un haut eífilé en soie et che­
nille. 

fu le ^ais déi&, ma charmante Berthe, il n'existe presque plus de bro-
áfiíííí^líÓsi8? ^ a n s ' a l 0 ^ e t t e d'une femme; mais ce que tu ignores peut-
étre. c'est Tabandon de ce genre de broderie d'un si heureux eííet pour 
les enfants. Ainsi, dans la layette de Tenfant imperial, il n/y avait qu'une 
seule robe ornee de broderie anglajse, et cette broderie était si fine, si bien 
exécutée, qu'ellene laissait aucun doute sur son origine britannique. Pour 
les pantalpns, au Heu d*ayoir une garniture brodfe surmontée de petits 
pjis, comme les années passees, ils sont garnis d'un entre-deux brodé au 
plumelis. Cet entre-deux est place entre plusieurs petits plis, et le bas du 
pantalón est bordé d'une valenciennes fine. La valenciennes remplace les 
bandes brodées; les broderies mates ont infiniment plus de distinction 
que celles a jour; enfin, plus les dessins sont pelits et minutieux, plus ils 
sont recherchés. 

Je ne sais si tu as fait attention au charmant col a petits pois dont je 
t'ai donné le dessin le mois dernier; si tu n'as pas songé a Texéculer, 
mets-toi vite a Tceuvre: il est d'une distinction extreme. "Voici aujourd'hui 
une voilette a coins arrondis a broder sur tulle, et une guimpe montante 
qui convienta une enfantde neufa dixans. 

Tu trouveras aussi une délicieuse gravure sur acier et une tapisserie 
coloriée a faire au poínt ordjnaife; je te donne de plus le dessin et Texpli-
catión des imitations des broderies de la Gréce. Ce travail exécuté sur 
drap, et surtout sur moire antique, produit de merveilleux tapis pour salón 
ct salle a manger. 

Tu sauras, ma chere enfant, que ta grande ombrelle droite, ncnetée. 
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l'été demier, ne peut plus te servir aujourd'hui. Si tu tiens k suivre rigou> 
reusement la mode, il faut la laisser de cóté; les ombrelles de cette année, 
grandes ou petiies, se porlent toutes a manche brisé. Les plus distinguées 
sont en moire antique unie abordure avec garniture d'elfilés ou de volants 
pareils. Ce dernier genre d'ornement est d'un aspect Pompadour, qui ne 
manque pas d'une certaine élégance. Je ne t'engage pourtant pas a le 
prendre pour toi, car je connais ta prédilection pour les choses simples et 
solides. 

Puisque tu dois faire l'acquisition d'une ombrelle, je te recommande, 
chére enfant» de la choisir d'une couleur en harmonie avec l'ensemble de 
tes toilettes. L'essentiel n'est pas seulement d'avoir de jolies choses, mais 
surtout den avoir de bien entendues. Ainsi, ne decide la nuance de tes 
chapeaux, de ton ombrelle et de tous ees accessoires dont se compose la 
toilette d'une femme, que lorsque tes robes seront achetées. Je te permets 
d'étre aussi simple que tu voudras, mais je ne voudrais pas voir ta toilette 
manquerd'ensemble. II est ¡mptartant, méme avec la robe du tissu le plus 
ordinaire, d'avoir des bottines de couleur assortie ou de nuance peu tran-
chanle. Ríen n'est choquant comme des bottines noires avec une robe 
claire, ou grises avec une robe noire; cela est aussi peu convenable que des 
gants non boutonnés. 

Pardonne-rnoi, ma bien-aimée Berthe, d'entrer dans tous ees détails; 
je te dis adieu, et te rápete que je ne trouve rien de si doux au monde que 
de m'occuper de toi. H. D'A. 

ERRATA. Dans la lettre du mois dernier, au bas de la page 183, au Iieu de petits rayons, 
lisez : petites rayares; etau lieu de couleur puce non glacée, lisez : couleur puré non g lacee. 

. —-a»t O I —' 

OUVRAGES DIVERS. 

OUVRAGES DE FANTAISIE . 

suspensión en perles (n° 77). 

Cette charmante fantaisie peut remplacer un lustre dans un pelit salón ou chambre de jeune 
tille, et servir d'ornement pour autel de la Vierge. 

La suspensión en perles peut se faire de toutes nuances, les claires sont préférables ét s'har-
monisent mieux avec les couleurs plus vives des fleurs. 

Preñez des perles d'AUemagne dedeux couleurs, verles et blanches, enfilez buit de ees perles 
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dans de la ganse, en les alternant, une blanche, une verte; glissez votre aiguille pour formcr 
te rond sur lequel se falt tout L'ou vrage. Pour le second rang, enfilez deux perles blanches 
a la fois, glissez votre aiguille dans la perle verte, et ainsi de suite jusqu'á la fin de volre rang. 
Pour le troisiéme rang, enfilez une perle verte en glissant l'aiguille dans les perles blanches. 
Pour le quatriéme rang, enfilez une perle blanche, en faisant glisser votre aiguille dans la perle 
verte. Au cinquiéme rang, recommencez les augmentations,c'est-á-dire deux perles verles á la 
fois, et glissez l'aiguille dans chaqué perle blanche. Les augmcntations doivent se trouver les 
unes sous les autres, elles ne se font que de deux rangs en deux rangs. Les perles alternées 
réguliérement doivent former des raies vertes et blanches. Au 21a rang, cbangez la nuance des 
perles; enfilez une perle vert foncé et glissez l'aiguille dans la perle vert clair, faites trois 
rangs de méme. Au 25° rang, enfilez á la fois deux perles vert clair, que vous glissez dans la 
perle vert foncé qui correspond á la raie verte du milieu, partant de la pointe. Les 2tie et 27° 
rangs se font sans augmenlation,en employant des perles vert clair; enfin les28e et 29* rangs 
comme le 25% mais en perles vert foncé. 

Ce travail terminé, il ne reste plus qu'á l'orner. Commencezpar la frange de perles, enfilez 
sept perles blanches, glissez l'aiguille dans une perle verte du 25* rang, continuez ainsi tout le 
tour, en laissant une perle d'intervalle; le dernier rang se fait en enfilant cinq perles vert 
foncé, glissez Paiguille dans la perle du milieu des bouclettes blanches et faites de méme 
jusqu'á la fin. II faut ensuite neuf glands, que vous exécutez en formant trois boucles de perles 
vertes et blanches réunies dans une seule perle, et termínées par trois rangs. Ges glands se 
posent aux quatre coins, aux quatre milieux et le dernier au centre. 

Terniinez par les quatre chatnettes de supports en enfilant des perles blanches et vertes,que 
vous croisez comme les bagues d'enfant. Les chatnettes doivent avoir 54 cent, de longueur j 
vous les attachez aux quatre coins de votre suspensión» et vous ünissez le haut par le méme 
ornement que le tour, en ajoutant un double gland au milieu. Garnissez rintérieur de fieurs 
artificíenos arrangées avec goüt. Ce travail, qui paraít trés-compliqué, n'est pourtant qu'un 
jeu d'enfant. 

* * * 

sac pour premiére commtmiante (n05 74, 75, 76). 

Ce sac se compose d'une bande de crochet plein et d'une bande de crochet á jour. La bande 
de crochet plein se fait en cordonnet blanc, et les dessins en perles blanches mates, copiez 
exactement le dessin, n° 74. Séparez chaqué bande de crochet par une rangée de perles mates, 
faites ensuite un rang de crochet plein avant de recommmencer le crochet á jour, dont le 
dessin est indiqué au n° 75, et qui forme des losanges composés de quatre coquilles. Le sac 
terminé doit avoir 30 cent, de hauteur sur 26 de largeur. Doublez-le de soie blanche et ajoutez 
la coulisse. 

|#¿¡ 
i 

coussin algérien (nos 9 et 10). 

Cecoussin est unejolie nouveautéde Mm0 Helbronner; il rappelle heureusement les ouvrages 
de fantaisie venant de l'Algérie et de la Gréce, admis á l'Exposition universelle. Le fond du 
coussin est en drap nacarat; faites-le au point de chaínette, en suivant exactement les contours 
du dessin et en brodant rintérieur de chaqué feuille toujours en arrondissant. Chaqué nuance 
est indiquée par des signes. (Voyez au n° 9.) Ornez votre coussin d'une torsade et d'un effilé. 
L'ensemble est au n° 10. 
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PATRONS. 
Explicaron d'une basquine dont le patrón est sur la 2e feuille 

debroderie (n09 1 á 6). 

Gette basquine est un joli vétement de demi-saison. Le patrón est pour jeune filie de seizeá 
dix-huitans. On doit le taillerdans le sens de Tétoffe. Le n° 1 représenle la moitié du devant. 
Le n° 2 le dessous du bras. Len°3la moitié du dos, qui s'ajusteáce dernier; ala reunión de ees 
deux morceaux, oü se trouve la lettre F, on fait en dessous de la basquine un gros pli creux 
qui luí donne plus de grace. Le n° 4 forme la prémiére manche sur laquelle se monte le grand 
volant du n° 6, qui doit avoir trois larges plis creux. Le n° 5 est lá secondé manche qui se pose 
sur la prémiére, et doit élre un peu soutenue; ees deux manches se montent ensemble. La 
basquine est ornee d'un quadrillé dé velours formant losanges, dans lesquels on met des 
glands en jais. (Nous devons ce joli modele á la maisou Fauvet.) • 

Explication d'un corsage pour petite filie de.cinq á sept ans 
(n°* 8 á i 5 ) . 

Ce charmant corsage vient de la maison lele l'Éclair; il est demi-décollelé, on peut en mo-
diüer la forme, en remplacant les piéces du devant et du dos par des troisés dé rubans ou de 
velours; etse décolleter entiérement en supprimant la piéce d'épaule n° 19. Dans ce casia 
bretelle se monte sur la manche. Le n° 8, cdté du devant. Lé n° 9, moitié de lá piéce du de­
vant. Le n° 10, cdté du dos. Le n° i\, milieu de la piéce du dos. 11 est essentiel de faire les 
deux plis íñdíqués sur les noi 8 et 10, etqui floivfeñt $¡voi¥,ÍiWn't. de hauteur: ees plis se font 
dans toule la largeur des deux piéces. Le n° 12, piécé d'épaule. Le n° 13, moitié de lá petite 
manche courte. Le n° 14 est la basquine taillée d'un seul morceau et dont les lettres K et T 
s'ajustent, la prémiére au devant du corsage et l'autre au dos. Le n° 15, bretelle. En réunis-
sant les lettres» on arrive facilement & l'ensemble exaet du corsage, qui se garnit d'elfités ou de 
velours. 

Explication du patrón de chapeau (nos 16 a 19). 

Le n° 16, moitié de la passe du chapeau. Le n° 17, moitié du bandeau. Le n° 18, le rond. 
Enün,len°19, quel'on designesouslenomd'apprét, se pose sur la passe du chapeau et forme 
ornement et bavolet tout á la fois. Les deux plis creux du bavolet se font entre les mots: 
Commencement et Fin du bavolet indiques sur la planche. Get ápprét se garnit d'une frange de 
plumes frimatées ou de blondes. Sur les cbapeaux de paille, on le fait en éloffe unie ou en 
ruban. Pour terminer le cbapeau, on ajoute une fleur ou un noeud d'un seul cdté, avec un tour 
de téteassorti aux ornemenis du dessus. 

LINGERI& 
1 Guimpe de jeune filie dé neuf k onze anís (n 0 3 1 , 2, 3, 4). 

On réunit le devant n° l au dos n° % par un entre-deux qui dissimule les coutures. La man­
che n° 3 forme bouillon; elle se monte sur l'entre-deux n° 4. On garnit le tour du col d'nne 
valenciennes ainsi que le bas des poignets. II est facile de rendre cette guimpe plus riche, en 
cousant une valenciennes au bas de chaqué guirlande de broderie. 

6H6H¡ 
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E x p l i c a c i ó n d e l a 1" f e n i l l e d e b r o d e r i e e t p a t r o n s . 

1. Devant de la güiro pe. Plumelis, poís et 
point d'échelle. (Voir aux Ouvrages.) 

2. Dos de la guimpe. (ídem.) 
3. Manche. (ídem.) 
4. Entre-deux pour les épauleltes et les 

manches. 
5. Bonnet de baptéme. Plumelis et point 

d'armes. 
6. Passe du bonnet. 
7. Voilette d'une forme nonvelle. Elle se 

fait en applicalion sur tulle. 
S. Bande au festón pour jupón. 
9, Coussiu algérien. (Voiraux Ouvrages.) 

10. Ensemble du eoussin. (ídem.) 
11. S. P. Plumelis fleuri. 
12. M. C. Id. 
13. E. P. Id. 
14. A. T. H. Id. 

1. Devant de la basquine. ( Voir aux ou- I 
vrages.) 

2. Colé de la basquine. (Ídem.) 
3. Dos. (ídem.) V 
4. Manche de dessous. (ídem.) 
5. Manche de dessus. (ídem.) 
6. Volant de la manche. (ídem.) 
8. Colé du devant du corsage dVnf.mt. 

(Voir l' Explica ti on aux ouvrages.) 
9. Moilié de la piéce du devant. (faem.) 

10. Colé du dos. (ídem.) 
11. Moilié de la piéce du dos. (ídem.) 
12. Piéce du dos. (ídem.) 
13. Moilié de la inanclie. (ídem.) 
14. Moilié de la basquine. (ídem.) 
15. Moilié de la brelelle. (ídem.) 
16. Moilié de la passe du chapéáu. (Voir 

VExplicalion aux ouvrages.) 
17. Moilié du bandeau. (ídem.) 
18. Rond. (ídem.) 
19. Apprét servant de bavolot et d'orne-

menl. (ídem.) 
20. Écusson riche au plumetis, avec lesiui-

tiales A. F. enlacées. -
21. Ecusson doubte. Plumetis et pois avec 

& W. 
22. Écusson fanlaisie Z. S. 
23. Coín de mouchoir au plumelis P. B. 
24. Bouquet pour pelote. 
25. A. C. Plumelisriche.Pointd'arme, pois. 
20. Y. F. Plumelisriche. 

15. C. B. Id. 
16. A. D. Id. 
17. ti. i! Id. 
18. É.B.%. Í9;; i tféc ,8ro^nédec8mle. 
19. F. V. Petites lettres. Plumelis pour 

écussons. 
2&. J. É. Id. 
21. Hyacínthe. Plumetis. 
22. Rackel. Id. 
23. F. É. enlacées au plumelis. 
§4. A. F. Id. 
25. A. G. Pois cordonnei. 
26. L. B. Plumetis orné. 
27. M. B. Id. 
28. M. B. Grandes lettres pour lingede Ca­

ble au plumelis. 
29. Philoméne. Plumetis. 
30. Francine. Id. 

27. P. M. Festón. 
28. 5. B. OEilleis et plumetis. 
29. C.N, Plumelisriche. 
Su. A. H. Id. 
31. E. J. Id. 
32. H. C. Festón. 
33. M. V. Épis. 
34. M. B. Festón ou plumetis. 
35. C. G. Id. 
3G. C. R. Plumelis orné. 
37. T. M. V. Plumelis ou festón. 
38. A. t. Plumelis orné. 
39. Joíi peüt écusson. Pois et épines A. A. 
40. F. A. Plumetis. 
41 a 65. Alphabet au plumetis pour mou­

choir et Unge damassé. 
GG. Claire. Plumelis riche. 
07. EiUalie. Id. 
68. Nelly. Plumelis simple. 
69. Alphonsine. Id. 
70. Pauline. Plumetis fleuri. . 
71. Thérézine. Plumetis simple. 
72. íéocadie. Joíi festón. 
73. Clarisse. PlumeCis et pomt Hrobelle. 
74. Bande du crochet plein pour le sac de 

premiére communiancs. (Voir aux Ou­
vrages.) 

75. Pessin de la bande du crochet a jour. 
(ídem.) 

76. Ensemble du sac. 
77. Ensemble de la suspensión en perles. 

E x p l i c a t i o n d e l a 28 f e u i l l e d é b r o d e r i e e t p a t r o n s . 

¡^«s 
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Explication de la gravare de modes. 
TOILETTE DE MARIÉE. (Voir le Petit-Courrier.) 

TOILETTE DB TILLE. Robe de taffetas ornee de velours et guipures. Chale caire, cachemira 
de rinde. Cbapeau de crépe, orné d'un seul cóté d'une plunie frimatée. 

TOILETTE DE PREHIERE COMMÜNIANTE. (Voir le Petit-Courrier.) 

KBEPSA&E BE WUSIQUB. 
9e Álbum. 

i° Célebre Andante, par L. VAN BEETHOVEN. 
2o La Musette, pelite fantaisie imitative, par J. SÉBASTIEN BACH. 
30 Théme avec variations, par J. Haydn. 

GRAVüRE SUIL ACIER. 
Le premier sourire d'un grand nomine. Nouvelle. 

Explication du Rébus du molí de Mar*, 

La cathédrale de Reims est digne du monde entier. 

RÉBUS. 

JOStfPHÍNE DESHEZ, DIKECTRICE. 

fypofíraphie Hennuyer. Raügnolles 
Roulerard extérieur de Parla. 
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